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	À ma psychologue qui, un jour,

	m’a dit de sublimer ma douleur,

	j’ai réussi.

	 

	 



Prologue

	Un grand soleil tombait sur la ville de Marignane. Les nuages espacés laissaient place à un ciel bleu. Une famille jouait près d’une colline. La mère poussait sa fille sur une balançoire pendant que son fils s’amusait avec un détecteur d’objets sur le sol. Son jouet émit un bip. Le petit garçon s’excita, il sautilla sur place et appela sa sœur :

	— Marie ! Marie ! Viens voir, y’a quelque chose là dessous !

	La petite fille ria et sa mère cessa de pousser la balançoire. Elle prit la main de sa benjamine et l’emmena près de son frère. Le petit garçon attrapa sa pelle et creusa dans la terre. La jeune mère le regardait avec empathie, elle pensait que ce n’était qu’un jouet, qu’il ne trouverait rien et qu’il serait bien triste. Quand soudain le petit garçon se baissa, il toucha quelque chose d’argenté qui brillait. Il se retourna d’abord tout sourire avant de replonger dans sa fouille. Il toucha l’objet froid du bout du doigt. Puis envoya ses mains loin devant lui pour découvrir ce qui se rattachait à ce mystère enfoui. Avec une horreur grandissante dans ses yeux d’enfant, le garçon vit que le bracelet entourait un poignet humain. Le gamin se releva précipitamment en criant et découvrit ce que les bribes de terres ont essayé de cacher. Un bras humain. La mère cacha instantanément les yeux de sa petite fille et agrippa son fils contre sa jambe dans un hurlement d’effroi. Le petit garçon sanglota et supplia sa mère de fuir. Celle-ci fut tétanisée, elle serrait ses enfants, la bouche entrouverte, les yeux absorbés par la vue du bras macabre. Elle se sentit pétrifiée. Son fils la secoua et elle attrapa en tremblant son portable pour appeler la police.

	 

	La police débarqua sur la scène sépulcrale. Un bras en dehors de la terre. Tout le reste du corps enfoui. Caché. Le lieutenant Hevgner ordonna de délimiter la zone. Elle écarta le public à la curiosité morbide. Elle se dirigea vers la jeune femme qui les avait appelés. Elle se tenait bras croisés sur son ventre. Le regard dirigé vers le sol, le teint pâle et une jambe qui tressautait. Le lieutenant l’extirpa de ses pensées et lui posa quelques questions sur la découverte.

	Le médecin légiste observait la scène avec méticulosité. Il prit des clichés du lieu de crime. Tandis que des experts retiraient de la terre, le brigadier Drew vint accompagné du capitaine Cortez. Ils découvrirent le corps sans vie d’une femme, vêtue d’une robe satinée couleur bleu nuit, ses cheveux rangés sur le côté. Maquillée d’insectes sur ses joues, tatouée de terres et d’herbes sur le reste du corps. Du sang séché sur sa tête amochée. Des griffures profondes sur les jambes. Le médecin légiste se pencha avec ses lunettes au bout du nez et ordonna de déterrer un autre coin de la tombe. Une petite valise marron se dévoila. Tous les membres de la police échangèrent un regard inquiet. Hevgner eut un haut-le-cœur et partit vomir dans un buisson. Le brigadier Drew courut lui tenir les cheveux. En se relevant, le lieutenant, en s’essuyant le coin de sa bouche à l’aide de sa manche, murmura pour elle-même :

	— Qui a pu faire une chose pareille ?

	 


 

	PARTIE I

	APRÈS TOI



	



	 

	Chapitre 1

	Le lieutenant Hevgner enfourcha sa moto pour rentrer au poste de police. Elle débloqua la béquille dans le parking sous-terrain. Avant de pénétrer dans le poste, elle aperçut un papier collé à un réverbère. La feuille placardée affichait une disparition. Une jeune femme dont le visage lui était méconnu, personne n’était encore venu la prévenir de cette nouvelle.

	En entrant, elle se dirigea sans hésiter vers le brigadier Drew, avec un air assuré et déçu, elle insinua :

	— Personne ne m’a prévenu qu’il y a une autre fille disparue ?

	— Qu…

	— Ambrose ! Pourquoi je suis pas au courant ? s’offusqua-t-elle.

	— Je suis pas au courant non plus, calme-toi !

	Soudain, une femme dans la quarantaine balaya du regard le hall d’entrée, accompagnée de son mari. Sur un ton autoritaire, la jeune femme s’adressa au policier de l’accueil un entretien en urgence avec le commissaire. L’employé les conduisit dans l’office de Cortez. Ces deux-là frôlèrent l’agression lorsqu’ils entrèrent. Le policier afficha un visage désespéré et expliqua au commissaire :

	— Désolée, ils voulaient absolument vous voir, je vous les laisse.

	Cortez fut surpris de leur essoufflement, ils avaient l’air d’avoir couru un marathon pour arriver jusqu’ici. Il passa une main dans ses cheveux poivre et sel et leur suggéra de s’asseoir, mais la femme l’interrompit :

	— Ma fille a disparu ! agressait Joyce.

	— Madame, calmez-vous, je vous prie, suggéra-t-il en approchant de ses lèvres son café bien trop froid pour être bu.

	La mère le coupa. Il soupira et posa les coudes sur son bureau.

	— Ma fille a été enlevée ! aboya la mère en serrant son sac entre ses mains.

	Le mari paraissait calme, éreinté. Des poches sous les yeux, les joues creusées, il portait des vêtements délavés. Il posa une main sur la cuisse de sa femme, mais celle-ci la rejeta avec force.

	— Je viens ici pour signaler sa disparition, une amie à ma fille a mis des affiches, je veux, en tant que mère, être la première à vous parler, parce que je suis sa mère, vous comprenez ?

	— Je vous entends, madame, nous allons passer à la procédure.   

	— Il faut la retrouver d’accord ? paniqua-t-elle. Dites-moi que vous la retrouverez ! sanglota-t-elle soudainement en regardant droit dans les yeux le commissaire.  

	— On va faire tout ce qui est nécessaire, vous avez ma parole. Pour l’instant, suivez-moi, je vous emmène voir le lieutenant Hevgner, ne soyez pas surprise par son attrait de jeune fille, c’est mon meilleur élément, expliqua-t-il en se dirigeant vers le bureau du lieutenant, en présence du brigadier qui se faufila vers la machine à café en les voyant.

	 Joyce, la mère, expliqua :

	— Voilà, en fait – elle retint des larmes en reniflant – notre fille, il faut savoir qu’elle est quelque peu instable parfois, elle a un trouble anxieux généralisé, alors… Elle s’empourpre vite, elle est très sensible. Et là, ça fait trois jours que nous ne l’avons pas vue. Elle avait déjà fugué une fois, mais elle était revenue au bout de deux jours, elle nous avait dit qu’elle avait besoin d’être seule et on avait compris, mais là…

	Son mari serra sa main sous la table et prit la suite :

	— Nous n’avons plus de nouvelles.

	— Vous pouvez me dire ce qu’elle fait dans la vie, son âge, nom et prénom s’il vous plaît.

	— Lilas Goberneir, elle a 20 ans et elle a arrêté ses études à cause de la charge de stress. Elle a pas de copain…

	Joyce l’interrompit.

	— Marc ! Elle en a plus, tu veux dire !

	Il marmonna.

	— Arrête ! C’était pas un copain, elle est grande, c’était pour le sexe, je pense !

	Le lieutenant fut interloqué par les messes basses d’aucune discrétion. Elle ne percevait pas tout à fait ce qu’elle entendait et se racla la gorge pour les interrompre.

	— Ma femme est trop fatiguée. Alors, non. Elle n’avait pas de copain, elle n’avait pas la tête à ça.

	— Bien, je vais vous demander de remplir ces papiers, ce sont des renseignements sur ses proches, je vais devoir les interroger. Et pendant ce temps, peut-être que l’un de vous deux peut aller faire un portrait robot de votre fille ou nous amener au plus vite une photo d’elle ?

	 

	 


 

	Chapitre 2  

	Le lieutenant Hevgner bougea de son siège confortable d’où elle était installée. Elle alla en direction du bureau de Drew, mais il était occupé à prendre son café et tapait des dossiers sur son ordinateur. Allait-elle l’interrompre ? Il travaillait, après tout. Mais il fallait qu’elle aille lui parler, pour l’enquête. Elle n’aimait guère déranger ses collègues plongés dans leur boulot, mais cela en valait le coup, elle devait avancer et ne pouvait rester les bras croisés. Elle s’avança doucement vers son bureau et se pencha sur son ordinateur :

	— T’as beaucoup de boulot ?

	— Qu’est-ce que tu veux encore ? demanda-t-il tout en fixant son écran. Elle tourna sa chaise et s’exclama :

	— Il faut qu’on ouvre une enquête ! On a un cadavre sur les bras et maintenant une femme qui disparaît !

	— Tu as déjà des pistes vers lesquelles partir ?

	— Eh bien, honnêtement, je sais pas ce qu’attend Cortez pour ouvrir une enquête, alors j’essaie de me creuser la cervelle et pour ça, j’ai besoin de toi.

	— Écoute, j’ai du boulot, et…

	Il ne termina pas sa phrase et se retourna face à son ordinateur.

	— Et attendons, riposta-t-elle, attendons que son corps soit retrouvé enterré, c’est vrai, quelle bonne idée ! ironisa-t-elle en augmentant le son de sa voix.

	Il souffla et la regarda partir d’une démarche déterminée, elle se dirigeait vers le bureau de Cortez. Elle attendit une minute, calma ses nerfs, serra les poings. Son tempérament explosif ne devait pas empiéter sur son travail, c’est ce qu’elle se répétait. Elle tapa à la porte et attendit qu’il lui dise d’entrer.

	— Oh, des nouvelles à propos de la présumée disparue ?

	— Vous devez ouvrir l’enquête et je me chargerai de la retrouver, imposa-t-elle.

	— Très bien, mais Elizabeth, trouvez-moi vite des pistes à explorer, je me fais bien comprendre ? ordonna-t-il avec fermeté. Le lieutenant acquiesça et repartit dans son bureau.

	Elle griffonna des dessins sur un papier. Puis fait des tours sur sa chaise de bureau. Elle écrivit sur un brouillon. Une question ressortit. Pourquoi, admettons qu’elle se soit fait enlever, pourquoi quelqu’un lui voulait-il du mal ? Fouillant d’une main maladroite dans son tiroir, elle en sortit un bonbon et le croqua. Reformula la question en mâchouillant. Elle entoura la question. Puis se leva, prit un feutre et écrit la question en gros sur un tableau. Ambrose la rejoint dans le quart d’heure qui suivit.

	— C’est vrai quoi ! Qui voudrait du mal à une personne anxieuse ? D’après ses parents, elle avait pas l’air de faire grand-chose de sa vie…

	— Il y a des choses qu’on ne doit pas savoir, tu peux interroger son ancien professeur d’art visuel, et je m’occupe de son amie.

	— Et pourquoi elle se serait fait enlever, quand on y pense ? Qui pourrait en vouloir à ces femmes ?

	— Tes questions sont pertinentes Eli, mais on a des personnes à rencontrer.

	— Et à cuisiner, Ambrose, fouille dans son esprit à cette amie. On doit entrer dans la tête de la victime pour comprendre ce que veut le kidnappeur.
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